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faite pour de nouveaux achats, afln de combler les

vides, et le stock general se maintient toujours
frais.

Chacun doit etre sensible au caractere admirable
de cette reglementation, puisqu'elle a sauve les
Genevois d'une quasi-famine en 1693, et de nouveau
en 1709. Et ce n'est pas le seul avantage que les

sujets en retirent: car, comme leur territoire est
exigu, si, une fois, les paysans des contrees
voisines combinaient une hausse deraisonnable du

prix du ble, les magistrats ouvriraient les greniers,
et approvisionneraient la population, ä un prix
honnete et equitable, jusqu'ä ce que leurs voisins
fussent reduits ä (faire) de meilleures conditions.

Sur les greniers publics est la devise : Ditat et
Alex.

(A suivre) H. Mayor.

LES GUERRES DE WILLMERGEN 1656-1712.

II y a des lieux qui semblent predestines ä voir
se reproduire. — ä intervalles plus ou moins rap-
proches, — des faits de meme natui'e. C'est ainsi
que le nom de Willmergen. qui n'a rien maintenant
de belliqueux, reveille neanmoins le souvenir de
luttes douloureuses entre des cantons confederes.
A moins de soixante ans d'intervalle, les champs
qui entourent cette paisible petite ville argovienne
out ete le theatre de sanglants combats. C'est la
qu'a deux epoques, cependant tres differentes, des
Suisses — catholiques et protestants, — en sont
venus aux mains et ont donne a ces guerres fratricides

un caractere essentiellement confessionnel.
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II n'etait point alors — et d'aucun cöte — question
de liberte religieuse, encore moins de liberie des
cultes. Ce sont lä des notions toutes modernes et
point encore completement acceptees partout en
Europe. Un changement de religion entrainait la
perte du droit de cite et la confiscation des biens
par l'Etat. On ne s'arretait meme pas toujours ä

ces mesures deja suffisamment oppressives, et la
vie courait des dangers auxquels il etait souvent
difficile d'echapper. La cause de la premiere
guerre de Willmergen est de nature a servir ici de

preuve. Et si d'autres elements ont contribue a

armer des Confedöres les uns contre les autres, la
question confessionnelle, ä eile seule, aurait suffi
ä amener le conflit qu'elle a rendu plus passionne
et plus grave.

Notre intention n'est pas de refaire ici et en detail
l'histoire des guerres de Willmergen, histoire qui
a ete deja suffisamment retracee par des ecrivains
nationaux. Mais ayant mis la main sur de vieux
documents ayant trait a ces episodes de notre
histoire, il nous a paru que nous pouvions les
utiliser d'une maniere interessante pour les lecteurs
de la Revue historique vaudoise. L'un de ces
documents n'est du reste pas une piece absolument
inconnue, puisqu'elle emane du secretaire du
Conseil de Broug, Spillmann, qui avait ete lui-
meme, comme il le raconte, « dans Taction des le
commencement jusqu'ä la fin » de la premiere
bataille de Willmergen. Cette relation, ecrite en
allemand, a ete traduite de bonne heure en fran-
gais. Nous ignorons si cette traduction a ete impri-
mee. mais la piece que nous avons entre les mains
date certainementd'une epoque fort reculee, comme
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on s'en apercoit facilement- au style et ä l'ortho-
graphe que nous conserverons dans les extraits
que nous en ferons.

I

LA PREMIERE GUERRE DE WILLMERGEN

1656

La guerre des paysans une fois terminee (1653),
on se livra en Suisse a l'etude de projets de recons-
titution de la commune patrie, mais ces projets
etaient presque aussitöt abandonnes que congus et
les vieilles haines en se reveillant firent prompte-
ment rentrer le pays dans l'orniere d'oü il avait
paru vouloir sortir. Les querelles recommencent
entre catholicjues et protestants. Les premiers
renouvellent leurs alliances avec la maison de Savoie
et l'eveque de Bale ; ils confirment par serment leur
union formee sous l'invocation de leur patron,
Charles Borromee, et la Suisse catholique se vend
au roi de France.

L'irritation des esprits allait croissant. Ici, lais-
sons parier Spillmann : « Cette guerre, dit-il, a ete
suscitee par de fächeuses calomnies et pour des
Innovations qu'on a voulu faire dans les Bailliages
Communs du Comte de Baden et de Thourgueur, et

principalement au sujet d'une trentaine de per-
sonnes du Canton de Schwitz qui se rendirent ä

Zurich pour embrasser la Religion Reformee. »

Completons en quelques mots l'indication ci-dessus.
C'est dans la nuit du 23 septembre 1655 que trente-
six personnes d'Arth au canton de Schwiz se

retire rent sur terre de Zurich. C'etaient des parti
sans secrets de la Reforme et ils savaient qu'ils
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allaient Otre arrötes et punis. Iis cherchaient ai'nsi
ä echapper ä un danger imminent en se mettant
sous la protection du Ganton de Zurich.

Spillmann continue : « L'Etat de Zurich deman-
doitä celui de Schwiz, en vertu des traites d'alliance,
le relächement des biens et effets des dittes per-
sonnes, qui se montoient ä 1500 livres ; ce qui fut
refuse tout a plat, avec menaces de chätier en corps
et biens, non seulement les dittes personnes, au cas
qu'on püt les aprehender, mais aussy tous ceuxqui
,'voudroient les imiter ; ensorte que plusieurs
personnes qu'on soupQonnoit d'avoir premedite de

changer de religion fu rent emprisonneesetapliquees
a la torture, et on en executa quelques-unes. Et
Deplus les Cantons de Lucerne, Oury, Schwiz,
Onderwalden, Zoug, fribourg, Soleure et Rode
Interieur du Canton d'Appenzel, furent en conference
le 3 octobre 1655 a Lucerne dans la grande Eglise,
en dega de la Russe (Reuss), oü ils jurerent l'obser-
vation du fameuxTraitte de Borromee, qui les enga-
geoit de punir par le feu et par l'Epee ceux qui
auroient change de Religion ; Sur quoy les Cantons
Reformez de Zurich, de Berne, de Glaris, de Basle,
de Schaffhousen et de Rode Exterieur de Celuy
d'Appenzel, convoquferent plusieurs Diettes, dans
lesquelles Iis demanderent avec beaucoup d'lnsis-
tance la revocation de ce Traitte. qui etoit contraire
ä l'alliance Helvetique, et en meme terns le relächement

des predits biens, mais ce fut Inutilement. »

Ce que Spillmann ne dit pas, c'est que plusieurs
des parents des refugies furent arretes, mis ä la
torture et envoyes ä la mort. Une diete federale,
tenue le 21 novembre 1655, fut sans rbsultat. Nulle
entente ne fut possible : « Ce qui obligea, — ainsi
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continue Spillmann, — le canton de Zurich ä mettre
une armee sur pied, sous les ordres du general
Neübaum, avec laquelle et 1000 hommes du Canton
de Schaffhousen, II occupa les frontieres, s'empara
de Surzach, de Klingnau, de Kaiserstühl, de
Renans et de Frauenfeld. » C'est, en effet, aux
premiers jours de janvier 1656, que Zurich attaqua
brusquement. Le chiffre de ses troupes etait de
18,000 hommes. On mit le siege devant Rapper-
schwyl. « Mais, dit Spillmann, comme II souffroit
beaucoup, tant par les sorties des assieges que par
les attaques des ennemis du dehors, II fut oblige
d'en lever le sifege au bout d'un mois. Sur quoy le
Canton de Zurich donna le signal dont II etoit
convenu avec celuy de Berne, quillt sonner l'alarme
generale, assembla ses troupes, fit occuper les

passages du cöte de fribourg, de Soleure et de
L'Entlibouch, sous les ordres de Möns, le Collonel
Lerber, et fit marcher la grande armee dans l'Elr-

gueur (Argovie) ; Elle s'assembla le 11 Janvier
1656, au dessous d'Ammersweil, du eote de Meyen-
grün et de Hecklinguen. Nous chassames L'ennemy
du Meyengrün le 20e au soir, Et comme, a cause
du grand froid, chacun alloit chercher dubois pour
passer la nuit, ceux du pays de Vaud brulerent 23

maisons a Heckliguen et a Dottickon ; Le lande-
main a 9 heures, notre Compagnie fut commandee,
pour aller a Melinguen, mais nous recumes un
Contr'ordre en chemin, et on nous fit marcher du
cote de filmerguen, ou ceux du pays de Vaud avoient
deja pris leur quartier; La mOme nuit lis mirent le
feu a une maison ; II la consuma et 11 ou 12 autres
maisons avec, mais II paroit qu'ils ne le firent pas
a dessein, puisque 3 d'entreux restferent dans lefeu, »
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Spillmann ne fait pas jouer ici aux Vaudois un
röle bien glorieux. Berne avait dans ses troupes
deux regiments de volontaires levds dans le Pays
de Vaud. Le 13 janvier, ils etaient en effet. devant
Willmergen et möme ils occupaient ce village, mais
ils laissaient beaucoup ä desirer au point de vue de
la discipline. Iis allaient du reste montrer bientöt
ce dont ils etaient capables. « Le 14 dit (c'est Spill-
mann qui raconte) quelques soldats de la collonelle
etans sortis du camp sans ordre et de leur propre
mouvement, allerent reconoitre du cote de Vohlen,
dehors du village, pres du quartier de ceux du

pays de Vaud et tirerent sur la sentinelle des Enne-
mis ; ce qui causa une grosse allarme ; Le General
en prit information et fit mettre aux arrets les dits
soldats qui avoient fait cela a contretems. Les
Lucernois, croyans par la d'avoir ete trahis, s'avan-
cerent dabord contre nous et attaquerent brusque-
ment a 3 heures du soir notre avantgarde qui etoit
du Regiment de Renninguer ; Ils flrent un grand
feu sur nous, mais Iis tiroyent tous trop haut;
Surquoy on fit avancer contre L'Ennemy les troupes
qui etoient les plus avancees, savoir ceux d'Arau,
de Broug, et quelques autres Regiments : et Nous
repoussames Lennemy par deux fois ; bien qu'il
fut poste avantageusement sur une hauteur. »

Dans cette attaque dont parle Spillman, les Vaudois

furent precisement ceux qui furent frappes les

premiers. C'etaient les bataillons de Lausanne,
Morges, Yverdon, Vevev. Dans la deroute qui
suivit, et dont Spillman raconte les diverses peri-
peties, les Vaudois s'efforcferent de se rallier; ils
brent une vigoureuse resistanfce et ce ne fut pas
sans peine que le drapeau de Gully, perce de balles
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et souille de sang, fut arrache aux mains de ses
defenseurs pour etre depose ensuite a l'arsenal de
Lucerne.

« Les Lucernois avoient deux avantages pour
nous attaquer avec chaleur et pour nous vaincre ;

L'un parce que nos troupes les plus avancees
avoient ete postees au commencement dans un
endroit d'oü elles ne pouvoient pas tirer sur les

ennemis, ce qui nous obligea a nous retirer sur le
coteau des vignes, L'ennemy croyant que nous
avions pris la fuite, s'anima par lä toujours plus, et
nous poussa si vivement qu'il nous mit effective-
ment en deroute : Et l'autre parce que nos Canons
etans fort eloignes de nous, nous ne pumes pas
dabord nous en servir contr'eux: On nous en
amena finalement deux avec beaucoup de peine et
de lenteur. mais on n'en put faire que deux dechar-
ges. faute de poudre ; Les Ennemis s'hazarderent
alors de venir a nous par un Chemin creux dispose
d'une telle maniere, que si nous avions bien pris
nos mesures, nous aurions pu les arreter et les
assommer avec des batons de tant plus qu'ils
avoient encor une haye a passer pour nous joindre ;

mais ayans vu la terreur et rentiere deroute de nos
troupes, Iis s'avancörent, et une partie des ennemis
monta en courant sur le Coteau des Yignes, d'oü
Iis chasserent nos gens, apres s'y estre veritable-
ment bien defendu, Et l'autre partie dispersa et
poursuivit le reste de nos gens Jusques sur nos
frontieres ; On sauva une partie du Canon qui etoit
en deca du village, mais on abandonna l'autre
partie dont on s'etoit servy contre l'ennemy, avec
plusieurs caissons et la Chancelerie de l'armee,
Plusieurs officiers se sauverent sous pretexte d'aller
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querir de nouvelles troupes ; La nuit etant surve-
nue, Les ennemis mirent le feu ä 10 ou 12 maisons
du village de Dottickon, apparemment afln de pou-
voir tant mieux poursuivre nos gens ä la faveurde
la lueur de cet embrasement; nous nous retirames
du cote de Lentzbourg, la Ville fut toute remplie de
monde, on n'y entendoit, de meme qu'aux environs,
que lamentations, et ce particulierement ä l'occa-
sion des blesses, .qui ne purent pas estre pances,
a cause de la confusion; on ne sgait pas le nombre
des blesses, nous perdimes 500 hommes, en comp-
tant ceux qui furent tues sur le champ de bataille
et dans la fuite et ceux qui furent fait prisonniers
et conduits a Lucerne et qui ensuite furent rela-
chez. Nous combattimes pendant 3 heures avant
que d'estre repoussez, dispersez et mis en deroute:
Les Compagnies de 1'Ergueur ont le plus souffert...
Le Landemain, on fit publier au son du tambour,
dans la Ville et aux environs de Lentzbourg, que
ceux qui avoient perdu leurs armes dans la fuite,
devoient, aller au Chateau, pour v en recevoir
d'autres ; Ce qui nous fit croire que nous remarche-
rions a L'Ennemy, qui s'y attendoit, puisqu'il laissa
les Canons et les Caissons dans le camp, Jusques
sur le midy, mais tout cela n'aboutit ä rien ; on mit
nos troupes aux environs de Lentzbourg et du Lac
de Hallvil ou elles demeurerent tranquilles pendant
15 jours. »

Parmi les causes de la deroute des protestants, le
bon Spillman cite, non sans quelqueamertumebien
justifiee, le faitincroyable quedes troupes bernoises,
avant ä leur tete leurs officiers, s'etaient bornees a

etre spectatrices du combat sous le vain pretexte
qu'elles n'avaient pas regu d'ordres. Spillman va
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jusqu'ä accuser de lächete unepartie de ces troupes :

« Mais, dit-il, le bruit d'une feuille les fit trembler
et fuir. »

La ddfaite des protestants devait mettre fin ä ia

guerre ; ce n'etait pourtant pas encore la paix. Dans
le but d'y arriver, « on fit, dit Spillman, une suspension

d'armes et on convint de faire decider les
differends ä Baden par des juges neutres; on en
choisit 3 de Basle, et Monsieur le Landaman du
Rode-Exterieur d'Appenzel, pour les Cantons evan-
gdliques ; Et de Ceux de fribourg et de Soleure,

pour les cantons catholiques ; Us ne purent jamais
convenir, parce que chaque parti accusait les Juges
du parti oppose de partialite dans leurs Jugements ;

C'est pourquoi les Chosesen sont restees lä Jusques
ä present; II n'y a point eu de paix conclue, mais
on s'en est tenu ä la ditte suspension. »

Les troubles continuerent encore quelque temps,
sans que, toutefois, on en vint de nouveau aux
mains. Spillman vient de nous dire quelle fut l'issue
de la Diete tenue ä Baden le 13 fevrier. Cependant il
est probable que sa narration fut ecrite aussitot
apres ces evdnements et qu'elle etait dejä redigee
avant la conclusion de la paix qui fut signee le 7

mars suivant. C'est ce qui expliquerait qu'il n'en
ait pas fait mention.

Ainsi se termina cette premiere guerre de

Willmergen. La seconde devait avoir une issue
toute differente.

II

LA DEUXIEME GUERRE DE WILLMERGEN

1712

La piöce que nous avons entre les mains, piece
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que nous avons tout lieu de croire inedite, n'est pas,
comme la narration de Spillman, une description
de la seconde bataille livree devant Willmergen,
mais la lettre d'un temoin dgalement oculaire
relative ä undes episodes qui ont marque le cours
de cette deuxieme campagne. L'auteur s'appelait
Gros, premier sergent dans la compagnie de
Monsieur de Crassy (sic).

La lettre est adressee ä la femme du dit sergent
qui habitait Rolle. Mais, avant que d'utiliser ce

petit document, il ne sera pas sans inter6t de men-
tionner sommairement les causes et les diverses
peripeties de la seconde guerre qui devait de

nouveau mettre aux prises des Confederes protes-
- tants et catholiques.

Les premieres annees du XVIIIme siecle furent
deja marquees par de nouveaux troubles en Suisse.
Les querelles politiques ne pouvaient manquer, —

vu la disposition generale des esprits, de degenerer
peu ä peu en querelles religieuses. C'est aussi ce

qui arriva. Tout devaitamener la guerre et des deux
cotes, Zurich et Berne de bun, les cantons catholiques

de l'autre, s'y preparerent. Ce»n'est pas que
la paix ne comptät encore beaucoup de partisans
parmi les Confederes des deux communions, mais
le parti de la guerre, decide, ardent, l'emporta
partout.

Telle etait la situation de la Suisse au commencement

de 1712.

Bientöt une armee bernoise torte de 20,000 hommes
s'avance du cöte de l'Argovie. Les cinq cantons
catholiques mettent egalement leurs troupes en
marche. Zurich avait forme quatre corps d'armee,
mais lesBernois commencerentd'abord leshostilites
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pour se reunir bientöt aux Zurichois. Les forces
combinees des deux cantons, formant un total de
8000 hommes, viennent camper, le 17 mai. sous les
murs de Wyl et font le siege de cette ville. Les
Vaudois constituaient l'effectif le plus considerable
de cette petite armee. Bonnes troupes, ils avaient ä

leur tete le general Jean de Sacconay, seigneur de

Bursinel, vieux capitaine des grandes guerres \ Le
major Davel etait son aide-de-camp. Et puisqu'il
s'agit ici des Vaudois, citons quelques lignes de la
lettre du sergent Gros. Elle est datee du camp
devant Vill (sic) le 24 mai 1712. Nous laissons
naturellementde cötelesepanchementsde tendresse
auxquels se livre le brave sergent ä l'egard de sa
« chere femme », mais nous conserverons le style
et l'orthographe. « Je vous dirav done que, loüe soit
Dieu, nous sommes en bonne sante, mon Als et

moy, et que nous avons supporte la fatigue du
chemin et toute l'autre, sans blessure ni maladie,
et nous avons toujours inspire de la terreur ä nos
Ennemis partout oü nous avons passe, ayant
toujours eu l'honneurpar dessus les autres troupes,
nous etant faitdistinguer par dessus les Allemands,
car nous nous pouvons bien donner la gloire avec
juste titre d'etre les seuls qui ayent mieux fait leur
devoir dans cette occasion : Je vous diray done que
nous sommes venus camper devant la ville de Vill
oü le Canon nous incommodoit fort, ce qui nous
obligea de nous retirer a cöte d'un bois pour y
dresser notreCamp jusques a ce que nous eussions

1 Le general de Saceonay ayait quitte le service de la Hollande ä la
fin de 1705 et s'etait retire ä Bursinel. Mais, au printemps de 1708, il
etait entre au service de Berne en qualite de general-major. Chef des

milices du Pays-de-Vaud, il fut cree lieutenant-general en 1712.
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dresse nos Batteries, cequi s'executa avec beaucoup
de vigilance ; et ensuite nous les saluämes dans les
formes, tellement que le Canon et la bombe les
incommodoient si fortqu'ils furentobligesd'arborer
le drapeau quand ils virent une dixaine de Maisons
brulees,et craignant que nous ne reduisissions la ville
en cendre, ils demanderent ä capituler, ce qui leur
futaccorde, et en meme terns on leur fit preter
serment de fidelite. On leur accorda de prendre
trois pieces de Canon, et le reste nous est reste qui
est ennombre de 52, tant petites que grosses. Tout
le reste de leur monde s'est retire chäcun dans sa
Maison, avec promesse sermentale de ne point
prendre les armes contre les deux louables Cantons
de Zurich et de Berne. Notre Capitaine (qu'estM. de
Crassier ') a eu l'honneur d'entrer le premier dans
la ville avec la garde de son poste qui etoit le plus
avance, et ensuite monta la garde dans la ville. Je

vous asseure que nos soldats ont tres bien fait leur
devoir et, que nötre tils s'est fort bien acquitte de

son service n'avant pas baisse la tete au siflement
des boulets comme plusieurs braves de nos gens
que je ne nomme pas, carj'etois temoin de fait etant
dans la meme ligne, c'est cequi m'a fait beaucoup de

plaisir, ne m'attendant pas a cela a cause de sa
jeunesse. Enfin, Dieu soit lotie, quoyque nous ne
nous attendions pas d'avoir la ville si tot, je ne laisse
pas d'etre, content, je 1'aurois ete davantage s'ils
avoient voulu souffrir l'assaut, :car on nous l'auroit
laissee au pillage au lieu que nous n'avons pas ce

que nous esperions. Je vous diray- que nous
decampons d'icy dans une heurepour aller du cöte

1 II s'agit probablement ici de Paul Bernard d'Aubonne qui etait k
eette epoque seigneur de Crassier.
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de St-Gal pour les mettre a la raison, et sitöt que
j'auroy quelque chose de nouveau qui en vaille la
peine je vous en feray part. »

Viennent ici quelques salutations particulieres
que nous supprimons et la commission dont le
brave sergent est charge par son lieutenant, M.
Vautier, pour un certain cousin Frederich qui doit
«luy tenir quelques bouteilles de son bon vin pretes
pour quand nous nous en retournerons. » — Le
sergent ne doute pas du succes et se voit dejä de

retour dans ses foyers. Cependant la guerre est loin
d'etre termineeetM. Grosle saitbien :« Nouscroyons
d'aller du Cöte de Constance : c'est pourquoy s'il
n'y a rien de nouveau dans Pays, vous ne m'ecrires
pas jusques ä ce que nous ayons un endroit fixe,
c'est ce que je vous prie, etc...» Et en Post-Scriptum :

« J'espere que notre guerre sera bientöt flnie.» Et
ici encore des salutations pour arriver ä ce detail :

« Vous seaures que Melingue est rendue ».

Mais il parait que la lettre du sergent Gros n'etait
pas encore fermee quand l'auteur a eu a renseigner
sa femme sur un nouvel episode de la campagne.
A la date du 26 mai, il ecrit ce qui suit : « L'on
vient de nous dire que les Lucernois avoyent perdu
600 hommes et que les notres y avoyent perdu 300

et qu'ils avoyent gagnd 2 pieces de canon, et que la

Compagnie de M. de Pailly avoitete bien delabree1.
Nous sommes arrives ce soir ä une petite lieüe de
St-Gal, et nous partons demain pour aller achever
de reduire tout le reste de ce Pays, sous l'obeys-
sancedes deux Illustres Etats de Zurich et de Berne.
Nous avons gagne aujourd'huy un drapeau et un

1 M. de Pailly appartenait, si nous nc nous trompons, ä la famille des
nobles de Martines.
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Etenclard sur les Ennemis et une vingtaine de
fusils : II nous reste encore un Convent a gagner
oü il y a une forte garnison, bien retranchee, et
beaucoup de vivres dans le Convent qui est sur une
hauteur : j'espere pourtant qu'avec l'aide de Dieu,
nous le mettrons a la raison aussi bien que le reste,
et que nötre campagne sera bientöt finie, —etc. »

Telle est la lettre du sergent Gros, plus propre,
nous semble-t-il, ü donner une idee de l'esprit qui
animait les soldats protestants, et, en particulier les
Vaudois, qu'ä renseigner sur les causes d'une
guerre qui n'avait assurdment rien de glorieux.
Soumish Leurs Excellences de Berne, les Vaudois
combattaient vaillamment pour l'honneur de leurs
maitres, sans se preoccuper de ce qu'ils auraient pu
envisager comme leur interet propre. L'abnegation
etait une de leurs vertus, d'autant plus remar-
quable qu'elle n'ameliorait pas leur position.

Les evenements qui ont signale la suite de la
guerre, a partir du jour oh le sergent Gros ecrivait
ä sa femme, ont eu plus d'importance que ceux qui
les avaient precedes. Nous les rappellerons brieve-
ment.

C'est sans doute ä la sanglante affaire de
Bremgarten (26 mai), oü les Lucernois furent defaits par
les Bernois que fait allusion la lettre ci-dessus.

Cette journee fut suivie du siege et de la
capitulation de Baden. C'est alors que les cantons
neutres firent un essai de mediation et qu'eut lieu
dans ce but la Conference d'Arau (18 juillet). Mais
le pape Clement XI excitant les cantons catholiques
ä la guerre et soufflant le feu de la discorde par ses
emissaires, Berne et Zurich se virent contraints a
de nouveaux preparatifs de guerre. Les hostilites
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avant recommence, les Bernois se presenterent
devant Mouri et devant Sins. G'est dans ce-
dernier endroit que les Vaudois campes dans le
cimetibre furent assaillis par les catholiques et
flrent uneheroique resistance. Soixante d'entre eux.
commandes par Davel, reussirent a faire une trouee
et ä gagner les champs, mais le colonel Monnier,
un vaillant offlcier vaudois, apres s'etre heroique-
ment defendu, fut blesse et fait prisonnier, tandis
que nombre de ses compatriotes etaient massacres
ä ses cötes h

L'armee bernoise, forte de 8000 hommes, se vit
contrainte ä reculer jusqu'ä Willmergen, oa elle
se trouva en presence de 12,000 catholiques. C'est
alors qu'eutlieu la seconde bataille de Willmergen
(24 juillet), gagnee cette fois par les protestants.
mais non sans des pertes sensibles 2. Ge fut la plus
sanglante bataille que se soient jamais livree les
Confederes dans leurs dissensions religieuses. Elle
ne devait malheureusement pas etre la dernibre et
il etait reserve ä notre siecle d'assister encore ä

l'une de ces luttes fratricides.
A Willmergen, les pertes des Vaudois furent

grandes. Au milieu d'eux se dressait la haute et

1 Monnier etait ne' ä Grandson en 1660. II etait parvenu, dans le
service etranger, au grade de colonel d'artillerie. Apres la paix d'Aarau,
il rentra au Pays de Yaud. Le Senat de Berne lui confera la petite
bourgeoisie en recompense des services qu'il avait rendus dans la

gnerre de Willmergen. Ses compagnons d'armes l'avaient surnomme
YIntrepide.

2 Le gain de la bataille fut du essentiellement ä l'habilele et ä la
bravoure du general de Sacconay. Admis par le Gonseil souverain de
Berne au nombre de ses membres, il obtint la bourgeoisie illimit6e de
la Tille. Pourvu en 1722 du bailliage d'Oron, il se retira en 1728 ä

Lausanne, oil il mourut l'annee suivante.
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noble figure de Davel qui s'y montra plein de

force, de confiance et de coup d'oeil militaire1.
Chose curieuse le besoin de la paix se montra

bientöt aussi vifqtie l'ardeur pour combattre s^etait
montree vehbmente. Une diete se rassembla ä

Aarau qui eut plus de resultat que celle qui,
cinquante-six ans auparavant, s'etait reunie apres
la premiere guerre de Willmergen ; et, le 15 aoüt,
la paixbtait signee avecplus de verite et de sbrieux
que celle du 7 mars 1656.

J. Cart.

UNE LOGE MILITAIRE AU SIEGLE DERNIER

LL. EE. de Berne, eomme tous les gouvernements abso-
lus, ne virent pas avec plaisir l'introduction de la franc-
maconnerie dans leurs Etats. Elles manifesterent leur
repugnance par divers edits, qui imposerent aux pouvoirs
magonniques le silence le plus complet, sans arreter toutefois
leur aetivite. II parait cependant que, vers la fin du siecle
dernier, au moment oü les idees revolutionnaires commen-
caient ä se repandre, et ä devenir redoutables, on ferma les
yeux sur les agissements de la confrerie. Autrement il nous
serait difficile d'expliquer que l'on ait permis l'impression
du document suivant : il date de 1791 et l'authenticite ne
saurait en etre eontestee.

Tableau des freres qui composent la löge de la « Nouvelle
Union », ä I'Orient du regiment Suisse bernois au service
de S. M. Sarde, loge constitute et reunie au Directoire
lielvetique romand. Pour I'annee 1791.

(Nous donnerons les noms des membres qui la compo-
saient, et qui rappellent des families bien connues dans nos
contrees.)
Bergier d'Illens Jean-Samuel, capitaine-lieutenant au

regiment, natif de Lausanne en Suisse, äge de 33 ans.
Tschiffely, premier lieut.-colonel au regirrd, natif de Berne.
d'Ernst, Frs, capite au regt., natif de Berne, äge de 33 ans.

1 A Willmergen, Davel enleva deux canons k l'ennemi. Apres la

guerre, il devint Tun des quatre majors du Pays-de-Vaud, avee une
pension de 100 ecus.
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